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EUGÈNE DELACROIX

Vie d’Eugène Delacroix


1798. Le 7 floréal an VI (26 avril), naissance de Ferdinand Victor Eugène Delacroix à Charenton-Saint-Maurice. Il est le quatrième enfant de Charles Delacroix, ex-ministre des Relations extérieures du Directoire, et de Victoire Delacroix. Ses aînés sont Charles Henri, Henriette et Henri. Le père est ambassadeur en Hollande, préfet à Marseille puis à Bordeaux.


1805. Mort de Charles Delacroix. Victorine Delacroix revient à Paris. Eugène entre au Lycée impérial (Louis-le-Grand). Les années suivantes, il commence à fréquenter le Louvre.


1813. Riesener, le demi-frère de sa mère, lui-même élève de David, présente Eugène au baron Gérard.


1814. Mort de la mère de Delacroix, le 3 septembre. Eugène est recueilli par sa sœur Henriette et son mari, Charles de Verninac, ambassadeur auprès de la Sublime Porte.


1815. Delacroix entre dans l’atelier de Pierre Narcisse Guérin. Il y fait la connaissance, entre autres, de Géricault : il posera pour Le Radeau de la Méduse, en 1819.


1816. La famille a été ruinée par les dettes laissées par Charles Delacroix. Eugène entre à l’École des beaux-arts. Il livre (anonymement) des dessins satiriques au Miroir et au Nain jaune. Le jeune homme subit les premières atteintes d’une fièvre qui ne le quittera plus.


1819. Un habitant d’Orcémont (actuellement dans les Yvelines) lui commande un tableau pour l’église du village. Géricault lui abandonne la réalisation d’une Vierge du Sacré-Cœur pour la cathédrale de Nantes. Delacroix se passionne pour Dante, Shakespeare et Walter Scott.


1822. L'Enfer, inspiré par Dante, est admis au Salon. Le 3 septembre, Delacroix commence son Journal. Il fréquente Cuvier, Victor Cousin, Thiers, Champollion, Stendhal et Mérimée.


1824. Delacroix expose Les Massacres de Scio au Salon. La critique est déconcertée : enthousiaste ou très hostile.


1825. Delacroix participe à l’action du Comité philhellénique en livrant La Grèce sur les ruines de Missolonghi. Voyage en Angleterre, où Delacroix découvre l’aquarelle. À son retour, il devient familier du salon de l’Arsenal, où il côtoie Hugo, Nodier, Sainte-Beuve, Vigny et Lamartine, mais aussi Devéria et Berlioz.


1827-1828. Nouveau scandale, avec La Mort de Sardanapale. Delacroix apparaît désormais comme le chef de file de l’école romantique en peinture.


1829. Difficultés financières : Eugène a dû recueillir son neveu Charles, après la mort d’Henriette. Le duc d’Orléans, futur Louis-Philippe, commande à Delacroix une toile inspirée du Quentin Durward de Walter Scott, L'Assassinat de l’évêque de Liège.


1830. Delacroix assiste aux combats de la Révolution de juillet, près de son atelier du quai Voltaire. L'année suivante, il expose au Salon La Liberté guidant le peuple. La toile est achetée par l’État.


1831. Delacroix échoue au concours pour la décoration de la Chambre des députés. Il fonde la Société libre de peinture et de sculpture.


1832. Le 11 janvier, Delacroix s’embarque pour le Maroc, où il accompagne le comte de Mornay dans sa mission diplomatique auprès du sultan. Il parcourt à cheval les alentours de Tanger, se rend à Meknès en mars. De retour à Tanger, il multiplie les croquis, qu’il réunira dans un album offert à Mornay. Visite de Cadix et de Séville. Passage à Alger en juin. La mission regagne la France en Juillet.


1833. Pendant un somptueux bal costumé donné par Alexandre Dumas, Delacroix improvise Rodrigue après la bataille. Liaisons avec Alberte de Rubempré et Joséphine de Forget, sa cousine. Delacroix est officiellement chargé par Thiers, qui l’admire depuis ses débuts, de décorer le salon du Roi, au Palais-Bourbon.


1834. Début de l’amitié avec George Sand et Chopin.


1838. Delacroix expose Médée furieuse au Salon. Il est chargé de décorer, cette fois, la bibliothèque du Palais-Bourbon.


1840. Thiers confie à Delacroix les fresques de la bibliothèque, au Palais du Luxembourg. Ses problèmes de santé s’aggravent, ce qui ralentit son travail.


1843. Delacroix reçoit la commande d’une Pietà pour l’église Saint-Denis-du-Saint-Sacrement.


1846. Baudelaire commence à fréquenter l’atelier de Delacroix, rue Notre-Dame-de-Lorette.


1847. Les fresques du Palais-Bourbon sont enfin achevées.


1848. Delacroix est chargé de décorer la galerie Apollon du Louvre. Les travaux se poursuivront jusqu’en 1851.


1852. Le peintre commence la décoration de la salle de la Paix, à l’Hôtel de Ville de Paris. Les fresques, terminées en 1854, seront détruites lors de l’incendie de 1871.


1854. Delacroix entame son ultime grand chantier : la chapelle des Saints-Anges, à Saint-Sulpice.


1855. À l’Exposition universelle, Delacroix est mis en concurrence avec Ingres, son rival de toujours.


1857. Delacroix est admis à l’Institut. À la fin de l’année, il emménage dans l’atelier de la rue de Furstenberg.


1861. Après plusieurs années d’un travail épuisant, Delacroix achève la décoration de Saint-Sulpice.


1863. Mort de Delacroix, le 13 août. Il est inhumé en grande pompe au Père-Lachaise.


1864. Conformément à ses vœux, les œuvres qui se trouvaient dans son atelier sont vendues à l’Hôtel Drouot, en février.
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1822


Le Louroux1 a, mardi 3 septembre.


Je mets à exécution le projet formé tant de fois d’écrire un journal. Ce que je désire le plus vivement, c’est de ne pas perdre de vue que je l’écris pour moi seul. Je serai donc vrai, je l’espère; j’en deviendrai meilleur. Ce papier me reprochera mes variations. Je le commence dans d’heureuses dispositions.

Je suis chez mon frère ; il est neuf heures ou dix heures du soir qui viennent de sonner à l’horloge du Louroux. Je me suis assis cinq minutes au clair de lune, sur le petit banc qui est devant ma porte, pour tâcher de me recueillir; mais quoique je sois heureux aujourd’hui, je ne retrouve pas les sensations d’hier soir… C'était pleine lune. Assis sur le banc qui est contre la maison de mon frère, j’ai goûté des heures délicieuses. Après avoir été reconduire des voisins qui avaient dîné et fait le tour de l’étang, nous rentrâmes. Il lisait les journaux, moi je pris quelques traits des Michel-Ange que j’ai apportés avec moi : la vue de ce grand dessin m’a profondément ému et m’a disposé à de favorables émotions. La lune, s’étant levée toute grande et rousse dans un ciel pur, s’éleva peu à peu entre les arbres. Au milieu de ma rêverie et pendant que mon frère me parlait d’amour, j’entendis de loin la voix de Lisette. Elle a un son qui fait palpiter mon cœur ; sa voix est plus puissante que tous autres charmes de sa personne, car elle n’est point véritablement jolie; mais elle a un grain de ce que Raphaël sentait si bien; ses bras purs comme du bronze et d’une forme en même temps délicate et robuste. Cette figure, qui n’est véritablement pas jolie, prend pourtant une finesse, mélange enchanteur de volupté et d’honnêteté […]





(Le Louroux), 12 septembre1 b.

[…] Nous avons parlé ce soir de mon digne père2c...

Me rappeler plus en détail les différents traits de sa vie : mon père en Hollande, surpris dans un dîner avec les directeurs par les conjurés excités par le gouvernement lui-même; il harangue les soldats ivres et brutaux, sans la moindre émotion. Un d’eux le met en joue, et le coup est détourné par mon frère. Il leur parlait en français, à ces brutaux de Hollandais. Le général français, de connivence avec les insurgés, veut lui donner une escorte; il répond qu’il refuse l’escorte des traîtres.

L'opération : faisant déjeuner auparavant ses amis et les médecins, donnant l’ouvrage à ses ouvriers. L'opération se fit en cinq temps. Il dit, après le quatrième : « Mes amis, voilà quatre actes, que le cinquième n’en fasse pas une tragédie. »

Je veux, l’année prochaine, en revenant, copier ici le portrait de mon père.

Un homme célèbre dit à un fanfaron jeune et impertinent, qui se vantait de n’avoir jamais eu peur de rien : « Monsieur, vous n’avez donc jamais mouché la chandelle avec vos doigts ! »

Pense à affermir tes principes. Pense à ton père et surmonte ta légèreté naturelle ; ne sois pas complaisant avec les gens à conscience souple.




(Paris), mardi 8 octobre.

[…] Il y a en moi quelque chose qui souvent est plus fort que mon corps, souvent est ragaillardi par lui. Il y a des gens chez qui l’influence de l’intérieur est presque nulle. Je la trouve chez moi plus énergique que l’autre. Sans elle, je succomberais…, mais elle me consumera (c’est de l’imagination sans doute que je parle, qui me maîtrise et me mène).

Quand tu as découvert une faiblesse en toi, au lieu de la dissimuler, abrège ton rôle et tes ambages, corrige-toi. Si l’âme n’avait à combattre que le corps ! mais elle a aussi de malins penchants, et il faudrait qu’une partie, la plus mince, mais la plus divine, combattît sans relâche. Les passions corporelles sont toutes viles. Celles de l’âme qui sont viles sont les vrais cancers : envie, etc. ; la lâcheté est si vile, qu’elle doit participer des deux.



OEBPS/cover.jpg





OEBPS/9782755502831_img002.jpg





